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la tête par la porte-fenêtre pour
reprendre leur souffle, ne voient
rien d’autre que les bateaux de
plaisance solidement bâchés. Le
reste du temps, ils ont de toute
façon le regard fixé sur le comp-
teur installé sur leur machine.

«Parfois, pour que ça passe
plus vite, je compte les mouve-
ments», avoue Raphaël, parti tête
haute pour quatre sessions de
vingt minutes. «Ce n’est pas si
long que ça», balaie-t-il en ré-
ponse à notre incrédulité, élevant
la voix pour couvrir le rythme en-
têtant du DJ néerlandais Armin

van Buuren diffusé par les encein-
tes. Son entraîneur lui accorde no-
nante secondes de répit entre cha-
que session. «J’en profite pour
boire, respirer. Je me lève parfois.
Sinon je rame en douceur, pour
rester chaud.»

Le coach conçoit-il une quel-
conque forme de culpabilité dans 
les programmes d’entraînement 
qu’il soumet à ses athlètes? «Mais 
ce n’est pas moi qui leur inflige tous
ces efforts! Cela paraît beaucoup 
mais quand on va sur l’eau, les en-
traînements se font sur des distan-
ces entre 18 et 22 km, donc c’est 

équivalent.» Ces forçats en lycra ne
comptent ni les heures ni les clo-
ques qui éclatent comme des rai-
sins trop mûrs au contact des ra-
mes. Merlin (16 ans) peut les comp-
ter sur les doigts de ses deux mains.

«Je ne mets pas de gants car ils
empêchent le contact direct avec
la rame. Je ne serais pas à l’aise, ça
ne serait pas pratique.» A-t-il mal?
«Quand il y a une poche de sang et
qu’elle éclate, oui. Mais ensuite,
ça sèche et ça se transforme en
corne. On finit par s’y habituer.»

Ils ont aussi fini par s’habituer
à ce drôle de sport qui ne ressem-

D
es jeunes qui écou-
tent de la techno
presque chaque soir
dans un local mal
éclairé, il y en a

beaucoup. Mais peu sont autant
encouragés par leurs parents que
les pensionnaires du Forward
Rowing Club de Morges qui, plu-
sieurs fois par semaine après les
cours, enchaînent à plein volume
les kilomètres sur les rameurs.
C’est la partie sombre de tous les
pratiquants d’aviron: en hiver,
lorsque le soleil se couche tôt, ces
sportifs épris de liberté sont con-
traints de répéter leurs gammes
en intérieur car la loi suisse leur
interdit de naviguer de nuit.
Comme les vagues parfois agitées
du lac empêchent certaines sor-
ties même en été (au risque de
briser les embarcations), le coach
du club, Christian Gheorghiu, es-
time que ses athlètes passent 30 à
40% de leur temps en salle, sur les
appareils de musculation mais
surtout sur les rameurs.

Les mains en sang
Ces outils (aussi appelés ergomè-
tres) font partie intégrante de leur
activité. Ils ont même donné nais-
sance à une discipline à part en-
tière avec ses propres règles et ses
propres championnats de Suisse
et du monde. Deux Morgiens ont
d’ailleurs brillé sur la scène natio-
nale fin janvier. Ils ont ramené
deux médailles d’argent de Zoug.

Louis Micheli (cadets 1500 m)
fait partie des athlètes fraîche-
ment décorés. Sa performance lui
a procuré beaucoup de satisfac-
tion sans toutefois lui faire oublier
les paysages du Léman, ni la sen-

Aviron

En salle, ils rament comme 
des galériens pour fuir l’ennui

ble que de loin à l’aviron, et pas
seulement parce qu’il se pratique
en salle. «En fait, sur les ergomè-
tres vous avez la même position et
produisez le même genre d’effort
que sur l’eau. Mais deux paramè-
tres en extérieur n’existent pas
sur les ergos: l’équilibre et la
glisse, renseigne Gheorghiu. Le
sportif doit avoir la capacité de
sentir le bateau glisser sur l’eau
lorsqu’il revient à sa position de
départ pour donner un nouveau
coup de rame. Cette phase est très
importante car le rameur, s’il ne
s’y prend pas correctement, peut
contribuer à freiner la coque de
son embarcation.»

Comme des bourrins
C’est pour cette raison que les
meilleurs en salle ne sont pas tou-
jours les meilleurs dehors. «Sur la
machine, tu peux être un gros
bourrin et ça va marcher quand
même car seule compte la force
pure, schématise Raphaël. Alors
que sur l’eau, la technique
compte beaucoup ainsi que le rap-
port poids/puissance.» De quoi
consoler Tahlia: la jeune rameuse
sait bien qu’aux championnats en
salle, elle n’a été devancée que
par une fille plus lourde qu’elle.
«Du coup je me dis qu’en exté-
rieur, je pourrais la battre.»

Chaque session d’entraîne-
ment est faite pour viser l’excel-
lence en plein air. L’ergomètre est
un outil merveilleux: il donne des
corps bien faits et de meilleurs
rameurs, car il permet de quanti-
fier la performance physique. Cer-
tains athlètes deviennent durs au
mal en se voyant progresser.

Dans les années 1980, le club
de Morges ne possédait qu’un seul
rameur, et il se trouvait dans le
garage du président. Aujourd’hui,
le Forward Rowing Club en
compte seize. De quoi générer une
stimulation collective et aiguiser
une saine rivalité. Les rameurs ne
manquent d’ailleurs pas d’obser-
ver les distances effectuées par
leurs voisins, même si ces distan-
ces-là n’emmènent jamais plus
loin que ce local mal éclairé, pas-
sage obligé pour un jour aperce-
voir la lumière des projecteurs.

Chaque hiver, les 
pratiquants d’aviron 
font du surplace
sur des instruments
de torture pour
le corps et l’esprit. 
Reportage à Morges

Julien Caloz Texte
Florian Cella Photos

C’est la partie sombre de l’aviron: la loi suisse interdit de naviguer de nuit et les athlètes passent l’hiver en cage.

Sports
Dopage: vaste coup 

de filet de la police 
autrichienne sur les 

Mondiaux de ski nordique 
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Que la soirée a été stressante mer-
credi à Tourbillon pour ce si at-
tendu quart de finale de la Coupe
de Suisse! Cette partie a offert ce
que le football a de plus beau et de
plus cruel: de la tension, un stade
qui souffre avec son équipe, et, à
la fin, une défaite mortifiante
pour la formation qui avait fait
tout juste durant la majeure partie
du temps.

Sion pensait en effet avoir en-
fin vaincu le FC Bâle en menant
2-0 à huit minutes de la fin, de

Football
Les Valaisans menaient 2-0 
à la 82e face à Bâle. Ils se 
sont retrouvés éliminés!

manière tout à fait méritée qui
plus est. Le stade de Tourbillon
s’enflammait, le gradin Nord
chantait même un «Auf wiederse-
hen» de manière un peu prématu-
rée. Seulement, le FC Sion, fidèle
à ce qu’il montre trop souvent de-
puis l’arrivée de Murat Yakin à sa
tête, a eu le tort de trop reculer en
fin de match et de laisser au FCB la
possibilité de revenir. Les Rhé-
nans, qui ne s’étaient créé aucune
occasion de toute la partie, ont
soudain pu se montrer plus dan-
gereux et punir les Sédunois lors
des huit dernières minutes de la
partie.

Il allait donc falloir passer par
des prolongations, stressantes, in-
certaines et inattendues pour les

Valaisans qui, un peu plus tôt,
étaient persuadés d’avoir assuré
leur qualification.

Le tir surpuissant de Stocker
Fidèle à son habitude des soirs de
Coupe, Christian Constantin est
descendu tout près de son équipe
lors de la pause, afin de tenter de
lui insuffler force et courage. Il a
alors bien fallu constater que la
motivation présidentielle n’a pas
suffi à transcender les joueurs,
puisque ceux-ci ont abordé la pro-
longation de manière beaucoup
trop prudente. Valentin Stocker
en a profité pour armer une
frappe surpuissante qui est venue
tromper Kevin Fickentscher, le
gardien vaudois du FC Sion, et

offrir la qualification aux Bâlois.
Les Sédunois peuvent s’en

vouloir, c’est sûr, car ils avaient
tout en main pour disputer ces
demi-finales et s’offrir une fin de
saison à suspense. Il faudra désor-
mais en passer par le champion-
nat pour espérer quelque chose
de positif ce printemps. Les hom-
mes de Murat Yakin, beaucoup
trop irréguliers, semblent cepen-
dant loin du podium en Super
League et, surtout, ils ne dégagent
pas encore une vraie identité col-
lective.

Yakin: fini l’état de grâce
Murat Yakin change souvent de
dispositif tactique, mais aussi de
joueurs, ce qui n’aide pas les

Sédunois à trouver leurs automa-
tismes. Le jour de son arrivée au
FC Sion, le technicien avait claire-
ment annoncé l’un de ses objectifs
prioritaires: remporter la Coupe
de Suisse, ce qu’il n’a jamais
réussi dans sa carrière. Ce ne sera
pas encore pour cette saison et
Christian Constantin a sans aucun
doute des reproches à adresser à
son si charismatique entraîneur.

Pour ce dernier, c’est désor-
mais une certitude, l’état de grâce
est terminé du côté du FC Sion. À
partir de maintenant, comme tous
les autres, Yakin va devoir rendre
des comptes. Et pour l’heure, son
bilan est insuffisant. La faute,
aussi, à cette élimination cruelle.
Tim Guillemin Sion

Stade de Tourbillon,
9000 spectateurs.
Arbitre: M. Klossner.
Buts: 70e Morgado 1-0, 78e Grgic 
2-0, 82e Ajeti 2-1, 87e Zuffi 2-2 
(pen.), 102e Stocker 2-3, 120e 
Stocker 2-4.
Sion: Fickentscher; Maceiras, Zock 
(96e Djitté), Ndoye, Lenjani; Grgic, 
Neitzke, Toma; Kasami, Adryan (60e 
Abdellaoui), Fortune (63e 
Morgado).
Entraîneur: Murat Yakin.
Bâle: Omlin; Widmer (82e 
Kuzmanovic), Suchy, Balanta (109e 
Kaiser), Petretta; Xhaka, Frei; Okafor, 
Zuffi, Bua (30e Stocker); van 
Wolfswinkel (32e Ajeti)
Entraîneur: Marcel Koller.

Sion laisse échapper la qualification pour les demi­finales de la Coupe Sion 2 (0)
Bâle 4 (0)

sation grisante de glisser sur le lac.
«L’ergo, c’est la partie soûlante de
l’aviron. Je préfère bien plus ra-
mer dehors.» Le lac est à deux pas
du local d’entraînement mais les
jeunes du club, quand ils passent

10
C’est, selon l’entraîneur Chris-
tian Gheorghiu, la température 
idéale pour pratiquer le rameur 
sans avoir froid

Sur la machine, seule la force compte.Abdos, pectoraux, dodo. Les cloques finissent par éclater.
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La démission du PS 
de Chantal Galladé 
repose la question 
de l’adhésion à l’UE
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Auteur de «Gomorra», 
Roberto Saviano est un
cinéphile. Comme les 
mafieux qu’il dénonce
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Kudelski recentre 
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dégainer tout de suite. Les nou-
veaux passent 30 minutes avec un 
instructeur. «Même les profession-
nels de la sécurité ou les policiers 
doivent le faire, assure le patron des
lieux. Nous redirigeons les néophy-
tes vers une formation lorsque nous
avons le moindre doute.»

Les adhérents peuvent entrepo-
ser leur arme dans des coffres-forts
afin de ne pas se soucier du trans-
port. «Sur nos 494 casiers, nous en
avons environ un quart déjà loués à
l’année», explique Michel Bon-
homme. Un chiffre qui permet de 
mesurer l’engouement suscité par 

le centre, ouvert depuis le 8 janvier
de manière confidentielle. De toute
évidence, il y a demande.

Les centres de tir urbain enten-
dent aussi répondre au regain d’in-
térêt pour les armes à feu en Suisse.
En 2017, selon les dernières estima-
tions, quelque 50 000 permis d’ac-

L
e plus grand stand de tir
souterrain de Suisse est
inauguré officiellement
aujourd’hui à Genève.
Le Swiss Gun Center est

situé en pleine ville, près de la place
des Nations, et témoigne d’une nou-
velle pratique des armes à feu par 
les Suisses. Le nombre d’acquisi-
tions d’un pistolet ou d’un fusil est 
en effet au plus haut, alors même 
que le peuple devra se prononcer le
19 mai sur un renforcement de la 
législation afin de satisfaire aux exi-
gences de l’Union européenne en la
matière (lire ci-dessous).

La nouvelle structure genevoise
s’inquiète peu de cette votation. 
«Pour nous, cela ne va pas changer
grand-chose car elle va surtout tou-
cher l’acquisition», assure Michel 
Bonhomme, qui a mis dix ans pour
monter la structure. Elle pourrait au
contraire profiter de ce durcisse-
ment puisqu’elle permet de louer 
des armes pour tirer. Nul besoin 
donc d’avoir son propre pistolet, le
stand dispose d’une armurerie al-
lant des armes de poing aux fusils 
d’assaut en passant par des armes 
de la Seconde Guerre mondiale. Le
niveau de chacun définit l’engin 
qu’il peut essayer.

Les stands de tir urbains sont
toujours plus nombreux en Suisse.
Ils se sont installés à Lausanne, Fri-
bourg, Sion ou encore Zurich. Ils 
participent à simplifier et banaliser
la pratique. Ils sont en effet plus 
faciles d’accès que les traditionnels
situés en campagne. «Les gens 
n’ont plus le temps de tirer, témoi-
gne Michel Bonhomme. Ils veulent
pouvoir venir rapidement, à la 
pause de midi par exemple. Ils vien-
nent au stand de tir comme ils vont
au fitness.» Ainsi, tout est prévu 
pour accueillir au mieux les tireurs:
connexion wi-fi, espace lounge-ca-
fétéria (sans vente d’alcool) permet-
tent aux usagers de travailler entre
deux sessions de tir.

Toujours dans cette optique de
simplification, une adhésion à l’an-
née n’est pas obligatoire pour venir
tirer sur des cibles en carton. Pour 
les Suisses, une carte d’identité suf-
fit. Les étrangers doivent, eux, pré-
senter un extrait de casier judiciaire
vierge. Mais il n’est pas question de

Armes

«Ils viennent au stand de tir 
comme ils vont au fitness»

quisition d’armes ont été enregis-
trés. Mais le Swiss Gun Center veut
encore séduire les curieux qui ne 
sont pas familiers du tir. Des cours 
de formation sont dispensés pour 
les adultes et pour les adolescents 
dès 10 ans, s’ils sont accompagnés 
d’un parent. Une grande salle per-

met d’accueillir aussi bien des pro-
fessionnels de la sécurité qu’une 
soirée de team building entre collè-
gues. «Nous disposons de cours de 
découverte pour cela», précise Mi-
chel Bonhomme. Lorsque le tireur 
est autonome, il peut utiliser l’es-
pace des «rameneurs», ces salles 
comportant des boxes individuels 
permettant de contrôler la distance
de sa cible. Des jetons lancent une 
session de trente minutes et, con-
fort oblige, un téléphone est pré-
sent pour pouvoir commander des
balles sans avoir à sortir.

Autre atout: la sécurité. Michel
Bonhomme indique que les installa-
tions ont coûté «plusieurs millions 
de francs» mais ne veut pas dévoiler
de chiffres précis. Dans le concret, 
cela signifie revêtement des salles 
conçu pour que les balles s’enfon-
cent plutôt que ricochent; vaste es-
pace rempli de morceaux de pneus
d’avions derrière les cibles afin de 
ralentir et d’accueillir les balles des
tirs ratés. Et une puissante ventila-
tion évite aux «lunch-tireurs» de 
s’intoxiquer avec la poudre générée
par les tirs. Les lieux sont isolés bien
sûr du bruit pour ne pas gêner les 
voisins. Le monde du tir change: les
stands migrent de la campagne à la
ville, conséquence d’une «boboisa-
tion» d’un sport autrefois connoté 
conservateur.

Les Suisses sont 
toujours plus attirés 
par les armes à feu. 
Un stand de tir situé 
en pleine ville de 
Genève reflète cet 
engouement
Julien Culet

Michel Bonhomme dirige le Swiss Gun Center. Ce stand de tir souterrain se situe en ville de Genève. LAURENT GUIRAUD
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Loi pour limiter un hobby qui séduit
U Le durcissement de la loi sur 
les armes est soumis à votation 
le 19 mai. Prévu pour s’aligner 
sur les dispositions de l’Union 
européenne, le nouveau texte 
vise principalement l’acquisition 
d’engins semi-automatiques tels 
que les fusils d’assaut. Ceux qui 
voudront s’en procurer devront 
désormais être affiliés à une 
association de tir ou démontrer 
après cinq ans, puis dix ans, 
qu’ils pratiquent le tir. Cette 
dernière disposition pourrait 
profiter aux stands de tir.

Les opposants craignent une
directive évolutive et que ce 
durcissement ouvre la porte à 
d’autres. Pour eux, à moyen 
terme, c’est le droit de posséder 
une arme qui sera remis en 
cause.

Cette votation s’inscrit dans
un contexte qui voit les Suisses 
être toujours plus attachés à la 
possession d’armes. Les 
demandes de permis 
d’acquisition sont en constante 
évolution, d’après les dernières 
estimations. Avec entre 2,3 et 
3,4 millions d’armes en 
circulation, la Suisse figure 
parmi les pays les plus équipés 
du monde. La Fédération suisse 
de tir indique bien se porter et 
dit recenser 130 000 tireurs 
pour 58 100 adhérents, d’après 
ses derniers calculs. Si les 
autorités se veulent peu disertes 
sur le sujet, les milieux pro-
armes confirment cet 
engouement. «Nous le voyons 
au quotidien et les armuriers 
nous le confirment, il y a de plus 

en plus de personnes 
intéressées», explique Robin 
Udry, secrétaire général de 
ProTell.

D’après les spécialistes 
interrogés, les populations qui 
montrent un intérêt accru sont 
les femmes et les habitants des 
villes. «Les femmes représentent 
environ la moitié de notre 
clientèle», explique Michel 
Bonhomme, du Swiss Gun 
Center. Et de plus en plus de 
travailleurs sont intéressés par le 
fait de descendre des cibles 
après le bureau. La pratique 
«loisir» remplace peu à peu le tir 
de répétition, selon l’Office 
genevois des affaires militaires. 
Le nombre de tireurs suit en 
effet la baisse constante des 
effectifs de l’armée. JCU

Sur le web aujourd’hui

UVidéo
Visitez le
plus grand
centre de tir
de Suisse.
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